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Il n’avait qu’une envie : jouer du saxophone.
Mais pas à Austin.
Épuisé après une année de dur et fructueux labeur, benjamin d’une famille de banquiers et banquier lui-même, Nolan Fortune avait pour seul désir de s’éloigner de sa ville natale de La Nouvelle-Orléans.
Il voulait faire abstraction du bruit, fermer les yeux et s’immerger dans un univers où il n’y aurait que lui et son instrument. Il voulait jouer de la musique, pas gagner de l’argent. Juste pendant les quinze jours durant lesquels les cadres de Fortune Investments, lui compris, bénéficiaient de congés pour les fêtes de fin d’année.
Et s’il feignait être quelqu’un d’autre ? Il pourrait laisser une barbe naissante envahir ses joues toujours impeccablement rasées, porter un jean et un gilet de cuir noir si l’envie lui en prenait. Il fallait qu’il satisfasse son désir de liberté sous peine de devenir fou.
Il désirait être son « autre moi », Nolan Forte, et partir sur les routes en compagnie du groupe avec lequel il se produisait en secret les week-ends ; des musiciens ne se doutant nullement avoir pour partenaire un banquier milliardaire appartenant à une famille de banquiers milliardaires. Il voulait mettre un peu de piment dans sa vie, parler aux gens, aux femmes en particulier, et croire qu’elles s’intéressaient à lui, pas à son argent.
Un peu de folie, rien de bien méchant.
Gâté par la vie comme il l’était, il pouvait obtenir à peu près tout ce qu’il voulait (les pauses, du temps avec le groupe, la barbe naissante, le jean, l’anonymat), et pourtant il n’était pas satisfait ?
Mais Austin… Bon sang…
— Désolé que tu n’aies pas obtenu gain de cause, mon vieux, dit Daly.
Leur guitariste se tourna sur son siège pour le regarder, tandis qu’il était allongé sur la banquette du fond. Les quatre musiciens du groupe avaient la possibilité de s’étaler à leur aise dans le minibus de quinze places.
— Tu comptes faire la tête pendant tout le trajet ? reprit Daly.
Il ne faisait pas la tête, songea Nolan ; il réfléchissait à la vie.
À sa vie.
— Le concert de Floride aurait pu être un bon plan, marmonna-t-il à contrecœur.
Il s’était personnellement occupé de dénicher cet événement par l’intermédiaire du propriétaire d’un magasin de musique de sa connaissance.
— Dans une maison de retraite ? Tu plaisantes, j’espère.
Nolan se rassit avec un haussement d’épaules.
— Il paraît qu’ils ont un bon éclairage.
Il eut un sourire de dérision. Une bien piètre repartie, même à ses propres oreilles.
D’autant que la série de concerts donnés l’année précédente dans un club de jazz d’Austin proche de l’université du Texas avait été très bien payée. S’y produire à nouveau semblait judicieux.
— Hé, hé, dit en ricanant Daly, fourrant un chewing-gum dans sa bouche, tu crains que la foudre ne te frappe une deuxième fois !
Daly faisait allusion aux succès supposés de Nolan auprès de la gent féminine, l’année précédente. Ou plutôt, auprès d’une femme en particulier.
Une chance que Daly n’ait pas besoin de ses dents pour jouer, pensa Nolan avec aigreur. Au rythme où il mâchait ses saletés sucrées, il allait rapidement les perdre.
À dire vrai, jouer dans leur petit groupe ne rendait pas justice au talent de Daly, qui était capable de tirer de merveilleux accords de n’importe quel instrument à cordes. Sa place était à Las Vegas, Los Angeles ou New York. Dans des clubs de jazz où les vrais amoureux de la musique allaient en écouter, pas juste se distraire.
— Quel était son prénom déjà ? Emily ?
C’était à peu près la centième fois que le satané guitariste ramenait la conversation sur un sujet que Nolan s’efforçait d’éviter.
Mais, apparemment, Daly ne le laisserait pas en paix. Ce n’était pourtant pas la première fois qu’une femme essayait d’entrer en contact avec un membre du groupe par l’intermédiaire de leur site Internet. Après avoir consulté Nolan, Branham, le webmaster, avait bloqué l’adresse comme il le faisait systématiquement.
— Elizabeth, dit Nolan. Elle s’appelait Elizabeth.
Elizabeth Sullivan.
Lizzie.
Bon sang ! Quelle beauté c’était. Pas au sens qu’on donne habituellement à ce qualificatif au Texas.
Lizzie était une beauté naturelle. La première chose qu’il avait remarquée, mis à part ses longs cheveux bruns et raides tombant sur ses épaules, c’était le fait qu’elle ne buvait pas. Ni le premier soir, ni le deuxième.
Non. Il ne renouerait sûrement pas avec Elizabeth après avoir passé une année entière à essayer de l’oublier. Grâce à sa bonne étoile, il avait coupé les ponts avant d’agir inconsidérément et de gâcher sa vie comme son frère.
Ou de tomber amoureux, lui dévoiler sa véritable identité et découvrir qu’elle aimait son argent plus que lui-même.
Il ferma les yeux. Il leur restait cinq bonnes heures de route. Autant qu’il en profite pour rattraper son sommeil en retard.
Parce que, dès qu’ils arriveraient à Austin, il chercherait un bar. N’importe lequel.
Pas pour jouer du saxophone. Ils n’entreraient en scène que le lendemain : ils joueraient du vendredi au vendredi durant deux semaines. Quatorze soirs d’affilée, sauf celui du réveillon et le jour de Noël. Non, tout à l’heure, il allait boire, autant qu’il voudrait. Aussi tard qu’il voudrait.
Voilà, c’était le plan.
Un sacré bon plan.
Quand le téléphone sonna à cinq heures et demie le vendredi matin, Lizzie poussa un soupir exaspéré. À la deuxième, puis la troisième sonnerie, elle envisagea de fermer les yeux et de se rendormir tant bien que mal. Elle était épuisée : Stella s’était réveillée plusieurs fois au cours de la nuit, réclamant le sein.
Âgé de trois mois, le bébé aurait dû lui laisser au moins quatre heures de sommeil d’affilée entre chaque tétée. Ce qui était parfois le cas, mais pas cette nuit. Ses seins lui faisaient mal à force d’avoir nourri sa fille. Après la césarienne d’urgence qui lui avait sauvé la vie, son ventre était encore sensible. Et elle n’avait aucune envie de sortir de son lit.
À la quatrième sonnerie, elle alla cependant répondre. Il lui fallait gagner sa vie et saisir toutes les occasions de travailler, raison pour laquelle elle avait repris le travail seulement six semaines après son accouchement. Mais, depuis ce matin-là, il n’y avait plus eu d’appels des établissements dans lesquels elle exerçait la fonction de professeur remplaçant. Son accouchement étant prévu pour le premier mois du semestre, elle n’avait pu obtenir de poste de titulaire.
Alliant High School avait besoin d’un remplaçant pour les étudiants en première année d’anglais. Les cours commençaient d’ici deux heures. Elle répondit par l’affirmative au système automatisé lui demandant si elle serait là.
Rejetant les couvertures, elle se dirigea d’un pas vacillant vers la salle de bains.
Elle avait toujours détesté sortir du lit mais se réjouissait généralement de la journée à venir dès qu’elle avait pris sa douche. Avec cet argent supplémentaire, elle pourrait acheter la série de livres audio qui avaient fasciné Stella dans la librairie, la semaine passée.
Elle avait tiré son lait et l’avait entreposé au congélateur afin que Carmela puisse nourrir le bébé. Les cours de sa colocataire, étudiante en dernière année d’architecture et stagiaire chez le célèbre Keaton Fortune Whitfield, se déroulaient principalement le soir, si bien que Carmela prenait souvent le relais dans la journée quand Lizzie travaillait. Et si son amie devait s’absenter, elle emmènerait Stella chez la nounou qu’elles avaient choisie ensemble.
Elle ne remercierait jamais assez Carmela Connors. Être tombée sur une colocataire pareille était la seconde meilleure chose qui lui soit arrivée après Stella.
Installée dans son fauteuil préféré de la salle de séjour pour donner le sein à Stella avant de partir au travail, elle savourait ce moment d’intimité avec son enfant quand Carmela entra dans la pièce avec deux tasses de thé. Elle lui en tendit une.
— C’est dommage que tu doives travailler aujourd’hui, dit son amie.
Carmela s’installa sur le canapé, les jambes repliées sous elle, et tira une couverture sur ses genoux.
— Pour toi, je veux dire. Comme d’habitude je suis ravie de rester à la maison et m’occuper de ce petit bout de chou.
En faisant passer le bébé à l’autre sein, Lizzie lui embrassa la tête au passage.
— Je n’aime pas laisser Stella, répondit-elle, mais honnêtement je suis contente qu’ils m’aient appelée. Une rentrée d’argent supplémentaire sera la bienvenue, surtout avant les fêtes.
Pour tout dire, elle appréciait aussi de passer un peu de temps loin de son enfant, d’oublier l’écrasante responsabilité qu’elle portait en tant que parent isolé. Elle goûtait alors sa liberté reconquise… et se languissait de retrouver sa petite fille.
— Tu ne trouves pas que ce serait fantastique de disposer de beaucoup d’argent, même pour un jour ou deux ? l’interrogea Carmela. N’as-tu jamais espéré gagner à la loterie ? Suis-je bête ! Il faudrait jouer, pour ça.
Le ton de son amie la fit sourire. Mais Lizzie secoua la tête.
— Je ne voudrais de cet argent pour rien au monde.
Soudain sérieuse, Carmela lui adressa un regard amical.
— Je sais, mon chou. Et je n’en voudrais probablement pas non plus.
Carmela était la seule personne qui savait à quel point l’argent lui répugnait, la seule qui savait combien sa vie avait changé quand sa mère avait repris contact avec une amie de lycée mariée à un homme fortuné. Les Mahoney s’étaient montrés généreux envers ses parents, les invitant régulièrement à des fêtes, à des dîners, à des événements caritatifs bien au-dessus de leurs moyens ; achetant à Lizzie de somptueux cadeaux que ses parents n’auraient pas pu lui offrir.
On attendait d’elle qu’elle se sente comblée et manifeste de la reconnaissance. Elle s’y efforçait mais, au fond d’elle-même, elle souffrait des absences répétées de ses parents. Parfois, après un appel des Mahoney, leur projet de sortir en famille manger des glaces passait soudain au second plan. Les invitations de leurs amis paraissaient à ses parents plus enviables que la perspective de passer l’après-midi à préparer des cookies et à avoir des fous rires quand son père lui dessinait des moustaches en chocolat.
Si les Mahoney avaient eu des enfants, ou si elle-même avait eu des frères et sœurs, la situation aurait sans doute été différente. Elle aurait probablement eu l’impression de continuer à appartenir à une famille au lieu d’être laissée à l’abandon. Peut-être aussi que si sa mère avait semblé aussi heureuse qu’avant ses retrouvailles avec Barbara Mahoney, les choses auraient été plus faciles. Mais, désormais, sa mère se plaignait constamment de la modestie de leur intérieur, encourageait Lizzie à s’habiller et se coiffer avec davantage de sophistication et à s’exprimer avec raffinement en présence des Mahoney.
Sa mère avait honte de leur vraie vie.
— Tu ne crois pas que, si tes parents avaient vécu, ils se seraient lassés de ces artifices et seraient revenus à une existence normale ?
La question de Carmela l’interrompit dans ses pensées. Elle caressa la joue de Stella tout en lui promettant silencieusement de ne jamais perdre de vue l’essentiel. Et elle se réjouit à l’idée qu’elle ne tomberait jamais dans de tels pièges. Elle se sentait parfaitement à sa place.
— J’aimerais le croire, mais je n’en suis pas sûre, répondit-elle. Tout ce que je sais, c’est que les Mahoney n’ont laissé que de l’argent derrière eux tandis que papa et maman avaient un trésor inestimable.
Elle contempla son enfant endormie.
— Et, à présent, moi aussi. C’est tellement étrange ! ajouta-t-elle en rajustant son soutien-gorge et son chemisier. Quand j’ai découvert que j’étais enceinte et que je n’arrivais pas à joindre Nolan, j’ai été gagnée par l’angoisse. Je pensais que ma vie était finie. Et maintenant, je comprends que tout s’est passé comme c’était écrit. Nous formons peut-être une étrange petite famille toutes les trois et, en tant que mère célibataire, j’aurai certainement des difficultés à affronter. Mais j’aime mon enfant plus que je n’aurais jamais cru possible d’aimer.
— Et regarde-toi ! Malgré ta grossesse, tu as obtenu ton diplôme, et tu es professeur de musique certifiée ! s’exclama Carmela, soulevant sa tasse dans une parodie de salut.
— De mon côté, je dois me préparer au jour où, ton diplôme en poche, tu obtiendras une fabuleuse offre de travail de Keaton Fortune Whitfield, les célèbres architectes !
Si Carmela, Stella et elle formaient une sympathique famille, Lizzie avait toujours su que tout cela ne durerait pas éternellement. Elle devait se préparer au départ de son amie afin que, le moment venu, elle soit en mesure d’affronter la situation.
Bon. Elle avait du travail, Noël approchait et Stella était en bonne santé.
Autant de raisons de se réjouir.
Nolan alla déjeuner vers midi. Jim Daly et Arnold Branham étaient partis, il ne savait où. Glenn Downing, le batteur, était déjà attablé quand Nolan entra dans le restaurant proche de leur petit hôtel, situé non loin du club. Il rejoignit Glenn, quadragénaire et père divorcé de deux enfants qu’il ne voyait jamais à Noël.
Ils parlèrent de musique, comme d’habitude. Nolan et les trois autres membres du groupe s’étaient rencontrés dans un cours de jazz privé. Daly, Branham et Nolan étaient étudiants, tandis que Glenn dispensait l’enseignement. Après avoir obtenu son doctorat en musicologie, Glenn avait préféré la vie sur les routes aux salles de cours. Pendant vingt ans, il avait tourné avec différents groupes. Aujourd’hui, il se produisait sur des scènes de La Nouvelle-Orléans et enseignait dans des cours privés. Daly espérait s’intégrer à un groupe tournant à temps plein. Quant à Branham, il suivait des cours à l’université tout en travaillant pour payer ses études. Il voulait devenir vétérinaire, mais était également sacrément doué avec les instruments à vent.
Aucun des trois ne connaissait la véritable histoire de Nolan. Il avait créé une adresse mail pour communiquer avec eux, tout comme il utilisait un numéro de portable spécial, acheté quand il avait eu envie de prendre des cours de jazz et inventé le personnage de Nolan Forte.
Ses compagnons de scène ne se doutaient guère que, lycéen, il avait étudié le saxophone avec quelques-uns parmi les plus grands parce que ses parents espéraient ainsi l’empêcher de faire des bêtises. Ils savaient qu’il vivait à La Nouvelle-Orléans et était titulaire d’un diplôme en administration des affaires, mais il avait prétendu occuper un quelconque emploi de bureau dans un centre d’analyses statistiques, ce qui était assez proche de son véritable métier pour qu’il puisse faire face à d’éventuelles questions, et assez ennuyeux pour que la conversation ne vienne jamais sur ce sujet.
Il passa son après-midi à enfreindre les promesses qu’il s’était faites en rendant visite aux endroits du campus universitaire qui lui étaient familiers. Il alla boire un verre à la cafétéria, s’arrêta dans un restaurant pour examiner un box particulier situé dans le fond, et alla même rôder près de la résidence construite sur une hauteur dans laquelle habitait une tentatrice qui avait failli l’arracher à sa confortable existence.
Elle n’y était pas parvenue, mais son souvenir l’avait poursuivi des mois durant.
Lizzie.
Levant les yeux sur la fenêtre de son appartement, il visualisa la chambre puis, secouant la tête, s’éloigna. Il avait idéalisé ces deux semaines, c’était certain.
Et il avait fait le bon choix en mettant fin à sa relation avec Lizzie. Dans le fond, ce n’était pas une erreur de revenir à Austin. Ce petit détour sur le chemin du souvenir lui permettrait de tourner définitivement la page.
Une relation entre eux aurait été vouée à l’échec. Elle avait passé de bons moments avec un joueur de saxophone sans le sou. Et elle lui avait exposé sans détour son opinion sur les nantis en lui expliquant qu’il lui était bien égal qu’il tire le diable par la queue. Contrairement à la plupart des femmes, elle ne se laissait pas éblouir par la fortune. En réalité, elle pensait que, loin de les libérer, l’argent enchaînait les gens. Dans le tsunami de la passion, il était tombé d’accord avec elle, et les sonnettes d’alarme s’étaient tues.
Le Nolan dont Lizzie ignorait tout aimait sa Ferrari, sa grande maison, la possibilité de prendre quinze jours loin des tracas en prétendant être quelqu’un d’autre. Il aimait ses parents et ses frères et sœurs, même si parfois ceux-ci l’agaçaient. Il souhaitait être un rouage solide du dynamique clan Fortune.
Il adorait fréquenter les meilleurs restaurants, obtenir les meilleures places au théâtre et avoir un chauffeur à sa disposition.
Il appréciait particulièrement de pouvoir s’envoler vers la Grèce pour des week-ends prolongés.
Le problème était qu’il avait également apprécié Lizzie, plus que toute autre femme avec qui il s’était lié.
Il l’avait trop appréciée pour être capable de confronter les sentiments à la réalité et avait jugé préférable de se quitter ainsi qu’ils l’avaient tous deux prévu, plutôt que d’introduire la jeune femme dans sa vie de nanti et que l’argent vienne créer des difficultés entre eux. Ils appartenaient à des univers opposés qu’il avait déjà essayé de réconcilier lorsqu’il avait rencontré une fille à l’université. L’expérience s’était révélée désastreuse, un des frères de Molly ayant essayé de tirer profit de leur relation en utilisant le nom des Fortune. De son côté, Molly aurait trouvé normal que Nolan ne réagisse pas parce qu’ils « appartenaient tous à la famille ».
Il n’avait pas donné suite à l’affaire, mais il n’avait pas non plus donné suite à sa relation avec Molly. Et l’amour qu’il avait éprouvé pour elle s’était mué en rancœur.
Les retentissements de cette histoire se faisaient encore sentir, car c’était à cause d’elle qu’il n’avait pas voulu courir le risque de renouveler l’expérience avec Lizzie.
Il n’avait pas craint qu’elle cherche à profiter de la situation, mais le fossé qui les séparait aurait fini par détruire leur amour. Et puis, plus grave, il n’avait pas été honnête avec elle, même après qu’ils avaient couché ensemble. Et le manque de confiance menait inéluctablement au ressentiment.
Tout en prenant le chemin le plus long pour retourner à l’hôtel, il s’interrogea de nouveau sur ses choix, et conclut qu’il avait bien agi en coupant les ponts avec elle.
Austin, son frère aîné et mentor depuis toujours, était également tombé éperdument amoureux d’une femme autrefois. Passion qui s’était révélée la plus grosse erreur de sa vie car, cette fois-là, les répercussions avaient touché sa famille. Austin avait vingt-cinq ans, l’âge de Nolan quand il avait rencontré Lizzie, lorsqu’il avait décidé de se marier sur-le-champ.
Kelly avait vingt-deux ans et elle avait enjôlé Austin avec une arrière-pensée bien précise.
Nolan devait le reconnaître, il aimait également faire des siennes. Il comprenait maintenant que c’était son profond désir de liberté qui l’avait envoyé dans de mauvaises directions. Il côtoyait depuis toujours ce côté sombre de sa personnalité, et payait également pour ça.
Comme la fois où il avait trouvé amusant de mettre au défi Savannah et Belle, ses deux plus jeunes sœurs, de sauter du haut d’une falaise dans un trou d’eau, six mètres plus bas. Comme il avait sauté lui-même et que son âge lui conférait une certaine autorité sur elles, elles avaient suivi. Par chance, elles s’en étaient toutes deux sorties indemnes, mais Savannah avait attrapé un rhume qui s’était transformé en bronchite et elle avait manqué les deux premières semaines de la rentrée.
Et puis il y avait eu la fois où il avait fait le mur pour rejoindre la fille adolescente d’une des femmes de ménage qui entretenaient leur immense demeure.
Mais il était adulte, à présent. Plus question d’agir n’importe comment.
Il avait compris tout seul ce qu’il devait faire : rompre au plus vite avec Lizzie avant que les choses n’aillent trop loin. Il avait effacé son numéro, changé le sien. Et il avait épluché le site du groupe pour être certain que rien ne permettait de faire le lien entre Nolan Forte et Nolan Fortune.
Et puis, tout comme Austin, il s’était plongé dans le travail.
Au début de leur relation, Lizzie et lui étaient d’accord pour ne s’engager à rien. Ils venaient de se rencontrer ; il était en ville pour quinze jours Et tout en se laissant la possibilité de reprendre contact après son départ avec le groupe, ils ne s’étaient rien promis.
De retour à l’hôtel, ce vendredi après-midi, il se doucha, passa un jean noir, une chemise blanche ouverte au col dont il retroussa les manches, enfila par-dessus un gilet de cuir noir incrusté de clous d’argent, des bottes de cow-boy et saisit son saxophone.
Lizzie appartenait au passé.
Désormais, il était prêt à regarder vers l’avenir.
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